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Non?  pétisohs  bien  faire  en  reprodnisant  sous  la  forme  d'un  feuilleton,  les  procès 
des  condammés  Burns,  Collins  et  Palteison.     Car  cotle  lecture  qui  paraît 

;,     .horrible,  et  qui  l'est  de  fait,  inspirera  aux  personnes  je  unes,  encore  un  dé- 
goût si  profond  du  crime,  qu'elle  l'est  préserrera  de  ne  se  jamais  laisser 

i»i      guidée»  par  leurs  patients.     Aux  personnes  âgées  et  naturelliÉment  vicieu-t 
ser.,  le  souvenir  du  suplice»  d'un  de»  criminels,  le  fantôme  de  Burn»  s'agi-». 
tant  au  bmit  de  la  corde  infâme  étant  toujours  présent  a  leur  mémoire  sera 
et  eat  pour  eux  un  exemple  utile.  : 


COUR  CRIMïNEU.E 


fij 


'v 


^1 

MEUCRum,  2  octobre  i86I. 


sliC'j4(W'^,.  .^Présents  :  ka  honorablos  juges  LaFon'Paiwe  et  AYïiWiN. 


ffî|  A  cf)u<'  s'ouvre  h  tO  heures  pour  r'oc- 
IH  cuper  du  procès  de  James  Collins, 
B^^  HCcuKé  d'uvtiir  participé  lu  meurtre 
^■W  d'Olive  Savariat.  La  sallo  d'audi- 
ence est  litléralcnlcnt  remplie,  et  pas  un 
giège  disponible  reste  vacant.  Apr«'js  avoir 
assorineuté.  un  jury  anglais,  il  est  ordonné, 
syr  la  motion  de  M.  Devlin,  nuo  tous  les 
témoins  concernés  dans  cette  affaire  no 
rtestc.iit  pas  en  cour  durant  le  procès.  La 
eour  ordonne  qtie  tous  les  têiuoina  quittent 
là  salle  d'audience  et  les  faits  avertir  qu'ils 
sont  tenus  de  se  conformer  ii  eut  ordre 
souB  peine  de  ee  rendre  coupables  d'un 
mépris  de  cour. 

M.  Johnson,  ,C.  R.,  pour  la  poursuite. 
Les  avocats  de  la  défence  sont  MM.  Drum- 
uiond  et  Dcvjin. 

liC  prisonnier,  malgré  les  regarda  cu- 
l'ieux,  qui  sont  încessamracut  tournés  sur 
lui,  conçérve  nn  sang-froid  et  une  imputai 
bilité  rcmarquablos.  Il  pardlt  avoi 
à  9,6  an»  et  possède  une  figure 
avenante.  Il  est  complètome 
noir, 

DuiACB  Tassé: — Je  suv 
pour  lo  district  d'Iberville 
1861,  je  reçus  une  lettre 
paix  de  Saint-George  d'Henr^  ^ 
yement  à  la  mort  d'Olive  Sava 
cbçz  le  juge  de  p^  Jobn^top, 


venir  la  mûre  do  la  défunte;     Sur  les  ds^ 
clarations  de  celle-ci,  j'envoyai  chercbet 
uu  médecin  il  la  ville  en  cas  d  une  enquête. 
L'enquête  e^t  lieu  je  6  do  mars  denjier. 
L  J  corps  de  la  défunte  fut  oxhumô  du  ci- 
metière.    L'autopsie  du  cadavre  fut  faite 
par  les  Drs.Beaubicn,  Be'udoin  et  Tassé. 
Los  procédés  de  l'enquête  se  poursuivirent 
le  7  et  le  8  et  furent  ajournés  au  13  et  s© 
terminèrent  le  lendemain,  le  14.     Le  pri- 
sonnier était  présent  durant  une  partie  de 
l'onquete,    Je  n'ai  pas  connu  Olive  Sava- 
riat en  son  vivant.    Elle  paraissait  âgée 
de   15  i\  18  ans.     Le  priaonnior  avaitun 
conseil  durant  l'enquête.      Les  personnel 
accusées  furent  Naby  Bigelow,  PattersQU 
ot  le  priîionnicr.   Plnsieura  témoins  furent 
examinés  devant  moi  et  particulièrement 
la  mère  de  la  défunte.    Je  ne  me  rappelle 
pas  exactement  le  jour  de  l'arrestation; du 
prisonnier.     Il  était  moître-d'école  de  ,1» 
laroissc     Les  trois,  personnes  impliquées 
'-•'iut  écrouécis  i>  Montréal.    Collins  ne 
[en  dit  tonçhant  dans  l'affidre.    Son 
volonfciiiro  a  été  fait  devant  moi» 
laalité  de  coronaire.  C'est  moi  qui 
it.  rexauiqu  volontaire  du  prison- 
I^Ici  s'élève  entre  les  avocats  d^  1a 
^te,  et  delà  défense  une  discussion 
^.  validité  de  l'examen  volonîftireidf 
mmti    Çelai-ci  parlaBfr  eji  «pglftiih.tt 


\ 


■*-»«.« 


/' 


h  eorOBalre  écrivant  en  français  1  A nr^ 
aT0,r  terminé  sa  dedaïaHon/tL  b?t 
Iwet  .1  B,'a  dit  que  cola  éuit^bien.  J  sse 

de  l'etquête,  il  a  aussi  fait  une  dédaration 

p.^r"'k'rrn"  ^:«' -• -^^^^^^^^^^^^ 

>"u«La,      Je  ne  connajssaw  pas  PalterHnn 
X«   î^.''^'"'*  "".«"P"  k  5  ott  le  6 


I-ROCES  EK  COr.LKS. 


«onde  eshunatsa  du  con»  L,;.    .    i 
mère.    Mn,e  S.v.ri«,  pTif  "i^'A" 

vaHaî^'T^?.''"^"^'  veuve  de  Jo,.  Sa- 
avait  16  ans  accomplie.    Elle  est  mmfo 
mardi  graô  de  c^tte'^an«éo     eS  a^td  e 
terrée  Je    eudi,  dans  le  cimitîè Te  efthol 

présent  en  celle  circonstance.    J'ai  „. 


dernier.  James  Collips,  le  pmonnter'  « 
u.-n)Gme  ramené  Ja  défu.te%a  vSre 
I  n'a  pa,  débarqué  de  la  voituri  Si 
pris  les  effets  de  ma  fille  ^t  les  ai^n  s  daun 
ma  ma..son.  Le  prisonnier  a  parTé  bas  k 
la  deAjnte  et  voulait  lui  faire  iidre  «n  Jour 
de  toiture.  U  (émoin  avait  a"  chez 
Collins  pour  chercher  sa  fille  et  Litre- 

J  ai  ete  chercher  moa  onfant  d  02  Collius 

ceinte,     lorsque  je  suis  arrrrée  chez  Col-/ 
«naquc  je  ne  ramenais  pas  m /fil  Lit 

vu  qu  eJJe  était  enceinte.  .Ce  prisonnipr 
n'^tmt  pas  pressent  k  oeté  conTorcTt  on 

itns     ;  c  T'.^'     '  ''  "^1  ''  "  '^"^"^^  ^°^- 
"US,  est-ce  la  ce  que  tu  m'a  n-fm  ;=  f  r» 

Le  prisonnier  n'a  riei  répondu  à  «da  ' 
val  et  conduis  lûmèra et  la  fille  -chez  ol  é  " 

i.-t7S.?i:=.rî| 

rôle  en  anglais.     Jo  l'ai  dit  •  «  Tamp; 

?ir"dr;t£^ïf'''"'= 
vti.t:f.irnttrt™i°tifr:,,  ■ 

un  médecin  pour  ftdre  d";^;.!?,^™ 

le  faites,  je  vous  dénoneereit  " 

■   

J'ai  ajouti  m^'nôus  'rie  'ièyiom  'nô^'cô. 
cuper  que  ù,eu  et  du  ciel.    Je  lui  ai  5?t 


1 


voni  mariez-v"us  pâ  'et  n.T\*^"°' "" 
pas?  Vous  raXrL  la  Lre  Tvl'Jr, 
chez  moi  et  j'en  prendrai^lVA  ^afn« 
avoir  une  seule  bonne  raisoa  de  lui     A^r! 


< 


•PROCES  DE  COLMNS. 


8 


'  prisonnier;  9 
te  en  vpiWre. 

voituye.    J'ai 
les  ftifliisdniiB 

îv  parlé  bas  à 
i  iidre  un  tour 
-ah  été  chez 
ie  et  était  re- 

Je  piisaiiriier.   ,    i 
t  chez  Collius  / 
elle  était  en-/ 
î<5e  chez  Col-/ 
«»i^  fille  daii^' 

était  venue  ,  '^^ 
^e  prisonnier' 
conrersation. 
f>nnicr  entra. 
'  Juiui>s  Col- 
"omis  r  Qao 
î  ton  pè:-«  et 

elle  otTai- 

Que  Ta-t- 
'  que  tu  as       , 
si  diflicile." 
du  k  eeJa. 
'pï'  un  cho- 
chez  ol.'e." 

la  maison. 

Je  piison- 
ie  n 'aurais 
suseiez  dit 
ait  la  pa- 

"  James 
r  plusieurs 
'S  dissiez 
u  semj'  1. 
Mujé 

is  j'aurai 
3  l'enfant 
Je  lui  ai 
défends 
;  si  voue 


lous  cc- 
ui  ai  dit 
enfant, 
■  ù'exis- 
doncnn 
ez-vous 
l'enfant 
n'ai  pa 
Ar- 


I 


Hv6a  devant  ma  maîs^on,  j'ai  deficendu  de 
j^oiture  et  pris  les  vttemctits  de  ma  fille  et 
les  déposai  sur  la  table.    Jo  sortis  et  j'ai 
dit  à  ma  fille  de'i3osoendre.  lie  prisonnier 
a  dit  que  je  ne  devais  avoir  peur,  qu'ils 
alluiciit  l'aire  un  tonf  en  voiture  Le  témoin 
tenait  lu  robe  do  sa  lille.     Le  jiisonnicr 
mit  80U  cheval  au  pas  et  s'en   fut  avec  la 
défunte  malgré  les  pleurs  et  les  cris  du 
témoin,  et  faillit  en  même  temps  l'écraser. 
J'ai  dit  à  mon  garçon  de   12  aun  :  court 
au  village  car  ils  vodt  se  rendre  cliez   un 
médecin.   J^e  prisonnier  a  ranu;né  ma  fille 
le  soir.     Cela  9e  passait  ver^i  la  fin  d'octo- 
bre, un  jeudi  ou  un  vendredi.  î^la  fille  e^t 
resté  chez  nons  de|)uis  cette  dornicre  date 
jufqn  à  nnc  «emnine  avant  Notl.    Durant 
"le  temps  quo  ma  fille  était  cbcz  moi  je  me 
sui-J  très  bien  apperçu  qu'elle  était  ^;rns«e. 
Elle  ne  fce  plaignait  d  aucune  autre   mala- 
die.   Elle  était  en  QUs^i  bonn^î  t^unté  qu'on 
peut  rctre   djim»  ces  oiveonstniiof?.     Une 
semaine  avant  Noël,  un  docteur  Paticrsou 
est  venu  h  la  maison.     Cent  celui    qui  a 
snbi  dernicremcut  son  procès.     Pattersun 
a  demandé  à  la  défunte  do  venir  chez  lui 
j)nur  aidor  j\  la  couture.  Il  dit  (lu'il  devait 
aliur  prochainement  aux  Etats-Unis.     Ma 
fille  y  lu?- et  resta  une  semaine.    Jo  crois 
<]ué    Pattetson   l'avait  envoyé   chercher 
dans  sa  voiture,  ^e  ne  l'ai  pas  accompagnée 
cette  fois.    Le  joiu  de  l'an,  ma  fille  est 
revenue  k  la  mniKou  eu  bonne  santé.  Quiil- 
Tiue  temps  apiès  le  prt'^nier  de  l'an,  Pat- 
tersot»  revint  demander  511e  pour  aider  à 
,.fihi '.Tiaiwm.     J'étais  alors  ab^-'ciHe  do  chez 
'méir    La  défunte  est  partie  vers  le  com- 
menc<  nent  de  la  première  fîwUnnine  en 
compagnie  du  témcin  pour  aller  d^Jis  *e3 
magasins.     Arrivées  au  mngarrin,   Ifl  de- 
fimlé  acheta  des  articles  pour  faire  nnc 
robe  et  elle  me  dit  qu'elle  allait  couper  sa 
roi)e  su?  un  dos  patronB  dn  M  do  Pattcr- 
snn.     Je  ne  fus  pas  chez  Pattcrscn  avec 
mn  fille,  je  m'en  fus  à  mou  ouvrage.      Le 
lendemain  j'ai  passé  chez  Patterson  et  j'ai 
vu  ma  fille.     La  défonte  est  restée  chez 
Patterson  en  bonne  santé  durant  15  jours. 
Un  jour  je  Vis  mon  garçon,  domestique,  à 
la  porte  de  cher  Patterson  ;  je  lui  ai  de- 
mandé où  était  sa  sœur,  il  m'a  dit  qu'elle 
était  en  haut.    Je  montai  en  haut  et  ne 
rencontrai  personne  dans  la  cuieine.      Au 
moment  où  je  œontaie  l'cBcalier,  j'ai  tcû. 


contré  Mme  Patterson  et  lui  demandai  od 
était  Olive.  Elle  m'a  dit  qu'elle  éuit  ett 
haut,  malade.  Je  continuai  plus  haut  et 
trouvé  ma  fille  étendue  sur  un  lit.  J'ai 
fait  durant  toute  la  journée  l'olfice  d« 
gardè'-malade..  - •,  •  "  *  " 


La  défunte  souffrait  beaucoup  d'une 


ré- 


tention urinaire.  Une  enflure  se  faisait 
remarquer  dans  la  partie  inférieure  de  l'ab- 
domen, laquelle  faisait  beaucoup  soufiErir 
la  défunte.  Lo  docteur  lui  fit  une  tisane 
à  la  }ïr.Hino  de  citrouilles,  à  laquelle  il  mê- 
la fiuclques  autres  ingrédierjs.  J'ai  soi- 
gné ma  fille  toute  la  journée.  Elle  souf- 
frait beaucoup  et  pleurait ; 

Elle  demandait  i\  bôîre'de  temps  en  temps 
et  avnit  sa  connaissance.  Les  seins  étaient 
gonflés  le  jour  en  question.  Le  soir,  je 
me  sui.'!  en  allé  chez  moi.  Je  demeure  à 
trois  quarts  de  mille  de  chez  Patterson. 
Aprèn  m'ôtre  levée,  le  lendemain  matin, 
je  retournai  chez  Patterson-.  Le  premier 
jour,  je  n'ai  pas  vu  d'enfant.  .  J'ai  vu  aussi 
"ce  jcur-là  le  Dr.  Patterson.  •  Patterson  est 
entré  environ  trois  quarts  d'heure  après 
mon  arrivée.  Patterson  administra  des 
poiidres  pour  an-êter  les  douleurs.  Je  n'ni 
pas  vu  d'enfant  là.  J'ai  ramené  ma  fille 
de  chez  Patterson  cl  elle  n'avait  pas  d'en- 
fant avec  clic.  Elle  n'a  pas  pris  do  mieux 
le  second  jour.  Durant  les  cinq  ou  six 
premiers  joiivs  de  la  maladie  de  ma  fille  je 
ne  me  suis  absentée  d'auprès  d'elle  qu'une 
seule  journée,  pour  travailler  et  gagner 
mon  pain 

Je  nû  me  rappelle  pas  exactement  ie  jour 
que  ma  fille  a  quitté  la  maison  de  Pattor- 
s&:h    A  sou  départ,  elle  n'était  pas  mieux. 
Elle  -Quitta  la  maison  de  Patterson  de  son 
plein  gi'ùf    Je  hii  pis  que  je  ne  sctais  lie 
Journeo  tout  je  jour,  que  je  passerais  en 
revenant  lo  >iolr,  et  qu'alors  si  Patterson 
pensait  qu'elle  pouvait  endurer  lo  trajet 
que  je  l'amcucrais.    Après  ma  journée  je 
fus  ciiez  Patterson,  je  trouvai  ma  fille  ha- 
billée.   Nous  l'avons  enveloppé  avec  dee 
châles,  de  jupons  piqués  et  de  flanelleOi 
Nous  l'avons  placée  dans  la  voiture  du  Dr. 
Patterson  et  l'ayons  recouverte  ,  avec  d^a 
robes  de  buffle.    Pour  de3cen4f  e^  l'eacaliej 
le  doiteur  là  ïoûtéûait  )  elle  à  été  ainsi 
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soutenue  jusqu'à  la  voiture.    Je  suis  cuj- 
Laiïjuéc  avec  la  défunte  et  jo  tenais  uu  nu- 
rapluio  au-(les§u>j  do  .m  tête  pour  la  £,'araii- 
tir  d'ua  bvouillarii  (k  neige.     Mon  grand 
garçon  condui.sait.     Lo  tnijot  se  lit  rapi- 
dement, environ  «juatro  ou  ciufi  "'imites. 
J.a  voiture  s'est  arrét^'^oau  bas  de  la  porto. 
Une. robe  do  buillc  fut  placée  entre  la 
porto  et  la  voituro  pour  y  faire  marcher 
J^ia  fille.     Je  Tri  soutenue  pour  déharrojcr 
«t  pour  entrer  dans  la  maison.     Ariivec  ù 
la  maison,  ull'j  s'est  assiso  devant  un  bon 
iou.     Nous  sommes  arrivés  au  soleil  cou- 
chant.    Je  l'ai  désUibilIéc  près   du  poëlc. 
i.  appartement  était   eliauffé.     Je   la   fis 
coucher  et  elle  se  plaignait  toujours  ;  je 
J.ui.fi.s  prendre  de  Ja  graine  de  citrouille, 
««lie  position  ne  lui  apporta  aucun  soula- 
gement.    J'ai  passé  la  nuit  daus  sa  cham- 
bre.    Elle  s'assoupissait  do  temps  à  autre. 
Nous  étions  alors  treize  personnes  en  tout 
dtujs  la  inaisou  ;  la  famille  de  mon  gendre 
«t  lu  nuenne. 

■  ijc  témoin  se  trouve  fatiguée  et  M. 
Johnson  dit  que  le  Kr.  B^àubien  pcuso 
qu  elle  devrait  respirer  l'air  frais.  La  cour 
«ccordo  cette  permission.  Au  bout  de 
«luelques  minutes  lo  témoin  revient,  mais 
80  trouve  toujours  faible.  Lo  Dr.  Beau- 
bien  omet  l'opinion  que  le  témoin  est  trop 
Jaible  pour  coutinuer  sa  déposition  11 
fcstasserinenté  et  répète  ce  qu'il  a  d.jà  dit. 
L;*  cour  décide  alors  de  suspendre  les  mo- 
cwdt's  jusiju'au  Icndcraaiu. 


J'^VDi/â  octobre  1S61, 
•La  cour  s'ouvre  à  10  heures. 

V4&'*'  ,^'^'^«,  Go^^'R'^  (Madanie  Sa- 
vàriat)  est  appeléc.-Elle  est  physinuc- 
ment  épuisée,   les   officiers   deSa^  cou,- 

.TpTiI'i'  •/,'Ç''''"'^  ''•"  ^'^«">^<^  a"  point 
où  elle  1  avait  laissé  la  vtrille 

Nouâ  avons  mis  un  lit  de  plun.e  pour 

fHire  marcher  ma  fille  de  la  voitnreTh 

nia.son.    Nous  l'avons  couchéeTt  i'apr  ^ 

Péut't  "'''""  "^"^  -onsenvl;: 
pe  le  bas  de  son  corps  avec  des  lincres  im 

uÎf L'r  r^^°K    I-  jour  su?v^anMe 

a  «fait  lempour  la  faire  mafiger  kh 


tao le  mais  ollo  ne  prit  rien,  sauf  une  tasae 
Wîf       ^"«">ï<>  elle  se  coucha..   Elle  se 

yt     ^\t\  '*  ^^'''^^^"'  '^^'«•n»''  foi». 
^^'It  a  été  dans  cotte  état  duraut   trois 

,   sema.nos  environ      Les  preuâcrs  jour.s  do 
I     ■;  "'aladie  je  m'abse.nt.ns  pour  lui  p,oo„. 

'  r.v'îT  ^'f^-*'"''«'^v'-'cl«  produit  demcm 
na^  ail.  Au  meilleur  de  ma  connaissance 
.  c  ne  mo  suis  amsi  abseutée  que  deux  fois, 
J  .  r  0  sui,s  pas  b.ou  pusitive.     Je  crois  que 

™  '^  "    "  ':"''"^'"»-     I^«  1>'-  Pattersou 

venait  tous  les  jours  et  lui  faisait  pvondro 

dc^méecau;e.     Je  n'ai  pa„  vu  le  Vis- 

c    alamaLson  durant  la  maladie  de  ma 

h  1    "n"''"'^'''""  <l''"i""ant  les  dou- 

L  le  u.ait  aussi  des  mouches  sui-  le  Corp., 
los  Kcins  et  1  abdomen.  .  *   ' 

Elle  était  enllé  et  souffrait  a  riutériour 
doson  ,p.  Elle  n'a  ,,a.  pris  de  mir 
aUKujl  la  première  soiuaine,  sur  les  dw- 
-ors  jours  d'icell.,  le  prêt;e  os  v  „u. 
Elle  m',  dit  :  .^  M.mJ,  je  v«ux  voir  le 
pCtTo,  peut-être  que  cela  me  soulagerait." 
iNousenvoydmes  chercher  Je  curé.     A  son 

qu  e  lo  pu   s«  confesser.     Après  nous  reu. 
tînmes  et  les  saintes  huiles  lui  furent  ad- 

cremo  lui  fut_  adinlzii.tr^.  Après  'que  le 
p  ctro  I  eut  quittée  je  fus  dans  sa  chambre  ; 
elle  priait  Dieu.  Jo  lui  demandai  com- 
ni^'jt  elle  se  sentait,  elle  m'a  répondu  : 
iViamaii,jo  .SUIS  heureuse  !  "  Eu  lui  de- 
«laiulunt  comment  elle  so  trouvait  si  heu- 

ecgu  déchargé.''      Là-de..us,  jo  lui  dis  :  ■ 
C  e.t  bien,  ma  hlle.   p,!.  Dieu  qu'il   ,« 

^Sor'i:"^" -TC-  ^^"^-'>J«iHiditdo 
prier  la  oaiute-Vierge,  ellu  m'a  dit  quo 
a  bamtc-Vierge  couchait  avec  elle,  ha- 
>inoo  eu  Ll:u,c.  et  elle  ne  n,o  quitté  qiîo 
lematm.^  V"f  ^"^^^•'^"^n''"^  tard,  je  me 
pi;umen..Hs  de  W  en  large  dans  sa  cham! 

ni-q'vï^.'^''^*'^^'^^'"^'^'   croye..-vou3 
qu  J  1  y  a  que  vous  qu,  aye.   eu   du   cha- 
fe  in,  j  en  ai  éprouvé  nussi."      Ensuite 
Ole  nous  |v  demandé  de  prier  Dieu  pou 
e  le  car  elle  sentait  qu'elfe  allait  moSr 
L'ie  in  a  dit  qu'elle  avait  une-  plume  à 

aller  la  cuercl^r.    Tous.çes  çirconstancea. 
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sauf  une  tasse 
icha..  Elle  se 
jour.     Il  me 

cliaijuc   fol.«i. 

(liuaut  trois 
làci.s  JDurs  ilo 
>iir  lui  proou- 
)t.ujit  de  mon 

connaissanco 
|ue  (Jeux  fois, 

Je  crois  que 
ournée  de  sa 
.)i'.  Pattersou 
isait  pvoiidro 
Vu  h  prisni- 
■iiliulie  de  ma 
mt  les  dou- 
ii'h  8a  mort. 
aut  le  curps.', 

i  Ijntoriour 
lis  de  mieux 

sur  les  dw- 
î    est  venu, 
aux  voir   le 
oïdagorait." 
-ré.     A  son 
laibDU  pour 
L'S  nou8  ren- 
i   furent  ad- 
nd  le  Kaiiit- 
près  que  le 
^a  chambre  ; 
;iiid;ii  coiu- 
>  répondu  : 
Eu  lui   de- 
rait  si  heu- 
intonaut  le 
jo  lui  diij  :  ■ 
iiy  qu'il  to 
li  iii  dit  de 
a  dit  quo 
I  tdlt>,  ha- 
quitte  quo 
;ard,  je  me 
3  fu  cham- 

oyez-vous 
1  du  cha- 
Ecsuité, 
Dieu  pour 
it  mourir. 
r.pUimc  à 
engagée  a 
îonstancea. 


Je. 
in'i  dit  (le  prier 
c"di   it    5  ou  () 


hront  portt'o  à  cr.nro  qii  (.'iic  ne  vivriiit  pas 
lytitrtciups  lille  etil  rrmrt^  environ  qniitre 
ou  «-iuii  jours  a.près  qti'elli)  lu'oiit  paxié  du 
(ette  maiiUTO.  Eilg  ne  quilla  plus  son  lit 
(piutre  un  cinq  joi|i.<  avant  su  inurt.  Pour 
la  couliijicr  (It)  ses  eaux,  j'om})loyais  une 
bttissinoire.  Elle  est  morte  à  (piatie  lieu- 
rcf)  du  lu-itiu,  le  rn.irJi  grau,  Durant  les 
quatn^  ou  cinq  jour«  avant  sa  mort  elle 
nous  p  irlait  que  pour  ses  besoins  les  plus 

OS.SOI.tli'l.''. 

[Ici  l'avocat  de  la  couronne  demande 
au  témoin  si  S!i  tille  lui  a  pirlé  des  eauses 
de  t;a  mort..  M.  l)riiiiinii>nd  s'i'hjecto  à  ee 
que  de  pareilles  questions  soient  faites 
sans  (pril  lui  suit  peniiis  de  tra'iS(|Uestion- 
ner  le  I(''mnin.  Jia  eoiir  maintient  la  de- 
mande de  l'avocat  de  la  dél'euse.] 

Tra)ii< ^>u'di.uii)ic  : — Je.  \w  [):iis  pas 
vous  dir  •  titiel  jour  (  Il 
D.ou  |M);tr  ell):  ;  mai 
jours  avaiit  su  niort,  vers  10  ou  II 
ho.ires  du  uiaiin.  E  I.-  n  vt'-c.i  15  jours 
après  avoir  rt'eu  l"ivslrôn"ie-Onct:on. 
[^1,  Diii  iiiiioiid  démunie  o.ii  idm  )in 
co  iihi  11  il  y  avait  do  personnes  dans 
la  clia  libre  lors  jijo  le  prêtre  est  veni 
pour  con'esser  bi  mabide.  {ax  pour- 
suilc  s'oppose  il  e(\  (jne  celte  cpi'  stion 
3oit  biite.  iM.  Druiïiinond  .ilors  aban- 
donne p  )iir  le  moiiieut  le  iéiiioiii.] 

On  lait  sortir  le  tt'^nioin,  son  (jlat  de 
fniid  sse  ndceNsite  qu'elle  resjjire  l'air 
fruis- 

i\l.  Dnimmond  dit  que  la  déf'laration 
de  la  mourant;'  no  (bnrait  p.is  être  de 
inand'.'e  au  lénioin,  pirce  (pTaViiiit  sa 
mort,  la  dét'uilt'  avait  donné  des  siums 
évidente  da  lolie. —  La  cour  ordonne 
que  ie  témoin  s((if  rainond  en  cour  pour 
éclaire  r  instantanément  cette  (pie  tion. 
Interrogé  par  la  cour  :  —Quand  ma 
fille  m'a  dit  d'à  1er  chercher  une  plume 
chez  Patterson,  j'ai  bien  compris  ce 
qu'elle  voul  ,it.  La  déiimte  voulait 
que  ce  fut  plutôt  moj  qu'une  antre  qui 
en  iiéritjîr.  EIIm  était  parfaite,  ent 
saine  d'esprit  lorsqu'elle  m'a  dit  cela, 
©t  elle  a  conservé  sa  raiM)n  et  la  '>arol 
jusqu'à  3  heures  avant  sa  mort  Durant 
C€S  trois  heures   elle   ne    parlait   pas, 


mais  elle  paraissait  avoir  connaissance 
de  ce  (pii  runto4irait.  Elle  m'a  dit  à 
peu  près  dans  le  niC'me  temps  (pi'elle 
m'a  lé^iié  la  plumi'  qu'elle  voy,,it  la 
Ste  -Vier.-e.  La  «léfunte  n  souvent 
réi  é  é  que  la  îSwiuteVit  rge  couchait 
avec  elle. 

[^L  Dnimmond  ko  lève  pour  oiqecter 
à  ce; te  |. art  10  de  la  (leclarati<in  et  com- 
men  c    par    cil  or   des    autorité^. —  La- 
etMir,  par  la  houclic  de  Sou    Ilimiieur 
le   ju^e   Aylwiii,   l'ait    rcinar(pjer   (jue 
l'h«")ii.  avocat  est^à  ré  iter  l'A  13  C.  M. 
Driiinmond  soumet  d'antres  autoriiés, 
la  cour  l'ai    de  nouveau    remartjue    que 
M.    Druminond   co;iti;iue   ÙD    E  F  et 
(pi'il  a  l'air  dt^    vouloir  épuiser  l'ali  iia- 
bet. — M    Drummond    reprend    et    dit. 
qu'il  pense  (pie  si  la  caut>e.  de  so  i  cleint 
nécessite  (ju'il   épuise    tout    ral,)bahet 
dcvani  la  cour,  qu'il   ne  voit  |);is  pour- 
([uoi  il  U'',  ie  ferait  pas,  t-t  que  bien  des 
Hiris  pourraient   en  profiter. — La    r oiir 
dit  a  ,\1.  D.  ummond  qu'elle  ne  tdèrcra. 
|)a-i  un  luuiiiuge   scm!du,ble,  qu'il    pa- 
raissait voulo  r    insinuer  cpic   la    cour, 
ignorait  l'ali.liabet  et  qu'elle  avait  au>si. 
I)es:»in  d'uii  maîire  d'école. —  M  Drum- 
mond   rcprcn  I   et  dit  qu'il   n'avait  pas. 
plus  essa'^é  d'ii,sinuer  que  la  cour  man- 
ipiait  de.  co.mais-ance  lors(jiril   a  lait 
iemar(pier   (pi'd  serait   peut  être   utile 
d'épuiser   l'a'phuliel  que  ceile-ci  av  lil 
sansdoiite  penser  à  l'insulter  lors(|irellc. 
lui  a  <!it  qu'il  rêeiiait  l'A  13  C.     Il  n'est 
pas  tout-à-lait  inutile  aux  jurés,  ajouta- 
t-il,    que  les  aitorités  que  je   liens   en 
m  lin  leur  soient  soumises. 

La  cour  dit  qu'il  n'y  a  nucun  doute 
que  sous  les  circ()ns;anc(  s  présentes 
que  l'on  doive  admettre  la  déclaration 
de  la  mourante.  En  atiîant  que  la  dé- 
funte avait  reçu  l'Extiêm'-Onct.on  et 
(pi'elle  avait  fait  un  espèce  de  testa- 
ment en  Ié,'uant  une  plume  à  sa  mère. 
Le  lait  qu'elle  voyait  la  mère  de  Dieu 
couchée  avec  elle  ii'eini)êche  [)as  l'ad- 
missibilité de  cette  déclaration.]' 

Parla  poursuite :— Le  jour  qu'elle 
m'a  doniié  là  plume  elle  m'a  dit  qu'elle 
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souffrait  le  martvr.     Elle   a   ajouté  : 
**  Ce  misérable  James  Co  lins  e.>f  la 
cause  de  ma  mort.     Il  a  mieux  donner 
$30  pour  faire   mourir  «on  eifHUt  que 
de  les  donner  pour  le  faire  vivre.''    Je 
lui   ai    demandé  pourquoi  olle   s'était 
ainsi  abandonnée  ?     Elle  m'a  répondu  : 
''  Maman,  Dieu  sais  que  je  n'y  ni  pHS 
*'  consenti;  il  m'a  promis  de  me  marier.'' 
Elle   ajouta  :    '*  que    pendant  qu'elle 
"  éiai'   chez  le  père  de  Cojlina,  ilTa- 
"  menait  dan"  la  grange,     i.a  première 
"  f>is  que   Colluis  a  essuyé  d'avor  des 
"  remèiles  il  s'est  adressé  au  Dr.  Clark. 
"  Ce  docteur  ^  refusé  de  lui  en  donner. 
"  11  a  ensuite  été  cl  ez  un  médecin  dont 
"  je  ne  connais  pas  le  nom  et   m'a  ap- 
**  porté  de.s  remèdes  dans  ma  I  outedle. 
*'  Il  m'en  faisait  prei  dre  une  cuillerées 
"  avani  les  rej.as.    (  ette  médecine  était 
'•assfz    torie   pour   luûler   l'intérieur 
"  d'un  clieval.     Quand  il  s'est  apperçu 
"  quelesremède.sue  faisaient  [)!.se(ret, 
"  il  a  éiô  chercher  le  Dr.  l'afterson,  et 
"  l'a  conduit  dans  la  frange  de   .son 
'*  père  (Collins).      Le  Dr.   lui  np,  liqna 
"  les  instruments.     Ct>llins   é  ait   pré- 
"  sent.      Durant  l'application   de   ses 
"  instrumen  s  je  ne   pouvais  remuer; 
"  cela  me  taisait  le  mêoie  elfet  (pie  si 
"j'eus  eu  un  couteau  pointu  qui  m'aii- 
"  rait  percé  le  corps.  Jami  s  Co  lin    nie 
''  priiniiit  dans  ses  bras,  uie  portait  d^;n^ 
"la    maison    et    je   so  iHra:s   terri' le- 
"  ment."    Je  lui  ai  demandé  pourquoi 
elle  avait  consenti  à  ce  que  de  psireil 
les  cho.-es  lussent  pratiquées  sur  sa  per- 
sonne ?  Elle  m'a   répondu  que   le   pri- 
sonnier lui  axait  pr.  mis  de   la   maier. 
Elle  m'a  «lit  qu'il  avait  Jait  un  arr  n- 
gi  ment,  avec  Patterson   pour  ti  ei    s- n 
enlant,  et,  que   le   prix   était  ('e  830 
Elle   avait  vu    le   pri  on  ier  donner  à 
Patterson   de   l'argent   1  rsqu'il    a  ni 
quitté  la  maison.  Le  prein  er  paiement 
cousis  ait  m  un  billet  de  S5.    .  Je  e<  m 
pris  que  les  instruments  avaient  été  sip- 
pliqués  pour  briser  les  tneiubranes  tt 
ainsi  taire  mourir  l'enfant.      On  lui  a 


la'ssé  les  instruments  dans  le  corps  pen* 
daiit  le  trajet  de  la  grange  à  la  maison. 
Elle  m'a  au>si  dit  que  pendant  qu'elle 
était  cliez  Patterson,  celui  ci  lui  appli- 
quait les  ;ers.  Quelques  jours  avant 
sa  mort — environ  2  ou  3  jours — elle  é- 
tait,  toiirnieiitée.  Elle  était  rt  couvert» 
avec  quatre  couvrepied:  et  dans  si  n  a- 
gitation  elb  les  faisait  vok)'.  Quand 
elle  était  ainsi  découverte,  je  me  suis 
a,  perçu  que  le  corps  de  mon  enlant  é- 
tait  lacéré  C'était  la  partie  iniérieure 
de  l'a l)dqmen 

Je  n'ai  jainais  vu  l'enfint  et  n'ai  jamais 
demandé  à  le  voir  dans  la  crainte  que 
cela  produisit  une  mauvaise  impression 
sur  ma  fille  et  déteruiii  ât  un  éloulTe* 
ment.  Je  ne  lui  ai  pas  demandé  si 
C(  llins  et  Patter  on  avaient  apfdiqué 
les  in>truments  plus  d'une  fois  dans  la 
gr«nge.  Je  n'ai  jamais  parlé  de  cette 
adaire  à  Jaires  Colins.  Depuis  cette 
époque,  je  1  ai  vu  (pie  3  (ois,  à  l'enquête 
«  t  à  la  barre  du  tribunal.  Qumd  la 
défune  a  parlé  des  $30  en  qucsiion, 
0  ésime  Savariat  était  iréscnte.  Nous 
avion-i  dans  la  iTiai.son  un  gi and  poêle 
de  cuisine  et  la  maison  était  bien<ha'ide. 
C'est  tout  ce  que  je  connais  de  l'afTaire. 
[La  cour  s'aj(»nrne  pour  quelque  mi- 
nules,  et  le  témoin  est  de  nouveau 
questionné  par  l'avocat  de  la  poursuite.] 

Transqvessi  nné par  M.  Drummnnd. 
— La  conversa  ion  si.r  les  causes  de  la 
mort  de  ma  1  lie  s'est  tenue  dans  les  15 
jo  rs  avant  sa  mort.  Elle  m'a  racon- 
K'^e  prim^ipalement  les  quatre  ou  cinq 
jo'Ts  avant  sa  mort  les  .souffrances 
qii'el'e  avait  endurées.  Onéziu  e  Sa- 
variat était  firé'ei  te  diiran'  ce-  C(n ver- 
sa ions.  Je  ne  me  rappelle  pas  si  Pel- 
letier était  présent,  fa  maison  que 
j^habi'ais  alors  a  éié  déinolie.  CV'tte 
n  aisoii  devait  avoir  en\  iron  20  pieds 
earrés  II  n'y  a'  ait  qu'un  appartement. 
C'e-it  da^s  cr/fe  mai  on  que  TT>a  fille 
m"a  raconté  et  s  conversât  ions.     Elle  me 
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e  corp»  pen- 
l  la  maison, 
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msfcs  de  la 
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n'a  racon- 
re  ou  cinq 
■souffrances 
éziiT  e  Sa- 
'e  •  C(;nver- 
pî^s  si  Pel- 
laison  que 
ie.  C'ite 
n  '20  pieds 
mrtement. 
e  TT>a  fille 
Elle  me 


parlait  de  ces  choses  dans  le  jour.     La 
défunte  lui  a  dit  qu'rlle  avait  vu  la  Slc- 
Viergc  qu'une  seule  lois.     Lh  délunie 
m'a  dit   que  le   prisonnier   lui    laisait 
prenilre  des  reriiNles  trois  l'ois  par  jour  ; 
mais  vovaiit  que  les  remèdes  ne  a  saient 
pas  d'eHét  il  est  allé  chercher  le  Dr. 
Pattei>on.     Le  jour  de    l'an    ma   lill*^ 
était  en  bonne  saiiié.     .!<'  n'ai  pas  < on- 
duit   ma   lille   chez   Patterson.     Nous 
avons  travaillé  pour  Patterson  pendant 
5  ans.     Le  plancher  n'a  p'is  é  é  lavd 
le  jour  de  l'arrivée  de  ma  fille  de  chez 
Patterson,  il  n'était  pas  humide.     Je 
connais  une  dame  du  nom  î^mith.    Elle, 
est.  la  lemme  de  M.  Sniith  auber>:is;e 
à  Clarenceville.     Elle  e.<t  venu    chez 
moi.     Je  n'ai   pas  eu  de  conversi-tion 
avec  elle.     Je   ne  me,  souvient  pas  si 
Mme  Smith   m'a  demandé  la  cause  de 
la  maladie  de  ma  i  Ile.     Je  n'ai  pas  iljt 
à  Mme  Smilh   que  ma  tille  se  mouriiit 
d'une   fluxion   de    poiirine    et   qu'«  Ile 
avait   pris  un  }^ros  rhume.     Je  ne  lui 
ai    pas  dit  que   ma  lille  avait   pris  du 
froi('.       Ma  lille    ne   toussais  pas  du 
tout  ;  elle  crac:;ait    le  ^ang  en  cail  ot. 
Elle  a  c»)inmencé  à   cracher   le  sa  ig 
durant  la   premier'  semaine  après  son 
arrivée  de  chez   Pa  ter-on.     Ma    tille 
avait  un  cô  édu  visage  enflé,  je  ne  sa  s 
pas  si  elle  avait  la  gorj;e  dan>  le  iiiêne 
état.     Le  docieur  lui  a  dit  que  le  mer- 
cure qu  il   lui  avait  lait,   prendre  avait 
fait  du   mal  à  sa  gorge.     I  ailers(»n  a 
appliqués  les  nn)iu  h  s  au-d<  s.-oiis  des 
seins.     L  s  mouches  ont  été  appliiji'ées 
deux  ou  trois  jiiur.s  apiôs  s<in  dé|  ait  de 
chez  Pat  er.>-on  et  ilc  son  arrivée  chez 
nous.     Elle  avait  ces  mouches  lorsque 
Mme  Smith  est  V  nue  chez  nous.     Je 
ne  me  rappel  e  pas  si  cet  e  dame  a  vu 
c^s  mouolK  s,  mais  il  peut  se   aire  qu'el- 
le les  ai  vues.     Je  n  ai  pascon  laissance 
que  Mme  Smith  ai  demandé  à  ma  fille  de 
quelle   nitture    était  sa   maladi<'.      Nous 
parlions  en  anglais  avec  Muie  Smith.    Je 
n|ai  pas  tait  HttenUoii  ii  ce  qui  se   passait 
entre  la  défunte  et  Mme  8mith.     J'ni  vu 
Mme   buiitl)  après  la  mort  de    ma   Hlle  ; 


c'est  elle  qui  l'a  ensevelie.    Elle  he  m'» 
pas  demandé  connucut   Olive   avait   con-, 
tracté  un  pareil   rhume.    Si  Mme  Smith 
m'eut  fuit  une  sendiluble  question  j'aurais 
8U  quoi  lui  répuinlre  ;  car  ma  fille  n'avjit 
pas  do  rhume.     Je   i.'ai    pas   dit  à  Mme 
Smith  que  ma   fille   avait  pris   du   froid 
dans   le  voyiigc   entre  la  maison  de  Pat- 
tcr.ion  et  lu    notre.     Je  ne  lui  ai   pas  dit 
qu'Olive  s'était  assise  sur  le  plancher  hu- 
mide   pour    tailler    un    mantelet.     Notre 
maison  n'était  pas  froide,  elle   était  bien 
iench!iu.-«8ée     et    bien    crépie.       Après 
son  arrivée  do  chez   Patterson  rua  fille  ne 
s'est  pas  occupée  des  affaires  du  ménage. 
Dans  les  trois   jours  suivant  son  arrivée 
j'ai  été  absente  deux  ou   trois  fois,  quel- 
quefois deux  ou  trois  heures  ccasécutives 
et  peut-être  plus.    La  dé  unie  a  craché  le 
sang  deux  ou  tro  s  jours  après  son  arrivée, 
sa  gorge  était  enflée  quelques  jours  avant 
sa  mort.    La  défimte  a  conserve  sa  raison 
durant  toute   sa   maladie  j   elle   avait   le 
délire    durant    son    sommeil     seulement. 
Après  son  arrivée  de  chez  le  Dr.    Patter- 
son elle  a  eu  des  pertes  pendant  15  jours 
en  petite    quantité.     Elle    a  conmieucé  à 
vomir   huit  jours   après   son  arrivée  de 
chez  Patterson  ;  elle  ne  pouvait  rien  gar- 
der sur  Hcin  estomac.     Elle  n'a  pas  pris 
le  frisson  dans  le  trajet  d*!  chez  Pat  ei  son 
à   notre   maison.    Je   connais   Catiierine 
R'iwe.     Mme  Rowe  m'a  demandé   l'opi- 
nion  du  docteur  sur  l'état  de  ma  fille. 
Celle  (|ue8liou  a  eu  Heu  diins  ma  maison. 
Je   ne  sais  pas  si  la  sœur  de   M  mu  llowe 
éta't  présente.      Je  lui  dis  (pie  le  docteur 
nous  avait  appris  que  la  défunte  avait  une 
fiùv  e  bilieusa.     Je  no  lui   ai  pas  dit  que 
ma  fillt;  avait  pris  du  froid  en  travaillant, 
assise  sut  le  plane  her,  à  la  coiit'ectîon  d'u- 
ne  rolie  ou  «l'un   mantelet.     Je  connais 
Mary  Hyun   a   veillé  le  corps   le  second 
jour  api  es  la  mort  de  ma  fille.     Je  ne  lui 
ai  pas  d  t  que  ma  fille   ne   m'avait  jamais 
fait  Connaître  le  père  de  son  entant.     Je 
n'ai  pas  dit  îi  Mary  llyau   que  je  n'osais 
pas  demander  à  ma   ti.le   le  nom   de  son 
séducteur,  je  ne  pouvais  lui  dire  cela,  cat 
ma   tille   m'avait   notunié  son  séducteur. 
Nous  parlions  en  français  et  eu   anglais. 
Je  n'ai  pas  dit  à  Mary  Uyan   que  je  re-i 
grettaia  do  ne  pas  avoir  plus  (questionné 
ma  fille.     Je  n'ai  pas  dit  à  M.iry  liyan 
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quo  ma  fillo  n'avilit  pas  cciifii'   le  ii«.rn  de 
HOii  H(''Jwcf(>iir  un  j)iùlr«.     .1,,  n'ai  dit  ,i,.u 
do  so.n'.lal.li-  à  IVmlirK.  Sinifli.    Je  rie  pailo 
pas  di-  iioM  ijri'tn'.i  à  rcs  (Tciis   parc»)  (|u'il 
n'en*  tTio<|ii<'nt  trop.     J„   rn.î   rippolli- pas 
le  num  dn  iK.fiv  r\u6.    lo  oupo  ust  Cniia. 
di«ti-tiari(;ii  :<.      Jo   l'avnlN  di^j'i   vu.      ,Jo 
mu  m\i  CoiiffSHO?  à  lui.  j'ai  tv<;u    lu    cnrrt- 
Jimiiiuii    do  sa   main    piu'^  .un   {'oU.     [|  ^ 
ba;)ti.s(?  (|iiafro  cillants   ducanl   Ttîti.  ,l(,r. 
nier  dp!S(|ii-|,+  j'élais  la  mir.ino.      Lt  cnrô 
n'est  pas  icvciiii  durant  la  niaialio  de  nu 
fiHo.      Il  ou  vomi   en    tout   Uno  foi^.     ,lo 
n'ai  pas  dir  ;V  M  iiy'RyaM  q-n;  lo  ciir6  ô- 
tnit  vomi  voir  ma  ti!l..  -J.  ou  .)  j.mr.s  avant 
Ka  mort— je  nu  lui  ai  jamais    rien    rlit  de 
scniblahlo  ni  avant  la  nurt  do  ma  fillo  ni 
apr6,s.     ,1,.  i|..  lui  ;,i  ,,.,„  dit  ,,i,o  1,5  c\ir6 
noil.s  avait  <lii  qu'Olive  rocoiivrora't  la  san- 
té ot  (|n'api'ès  Ha  convali'.sccn.'o   il  onsoi- 
gnorait  le  (.•arédiiMmj  à  ,„a  fiHe.     j^o  ourC' 
rd'^ldo  à  [JiMiryvi  le. 

fJVr  D.aiiiiiMHi  I  (Il'ii)  uide  à  la  cour  (pui 
JIme  Smili  et  .Uary  îlyin  soient  amoiiécM. 
La  (tour  diiiim'  ndu  as.ieiitim  -iM.  Ci'a  daines 
font  leur  .apparition  et  elles  Mont  ide.ifiées 
parle  téin  )in  et  eiles  fjuittont  la  salle 
u'aiidieiiee.] 

Je  commis  .John  Hnntei-,  Jun-edo  paix. 
Il  est  venu  ii  la  maiv)))  le  juiir'du  la  iilurt 
do  ma  (ille.     11  m'a   domun.ié   ce  que   le 
docteur   ,KMi^aii.  de  la  m  ilauie   dont  était 
morte  ma  lille.      Il  a  éLé  voir  le  corp-t  de 
ma  fille  on  compagnie  d-  Nelson   Clarke 
de  Clar.-nvil.e.    Je  leur  ai  dit  que  le  doe- 
teur  nous  d,.nn. it  à,  entendre  tpi'elle  était 
morte  d'un  3  ûévrc  bilieuse.  Il  ne  m'a  pas 
demandé  si  mi  fillo    avait    eu  ua   enfant  • 
mais  je  lui  ai  .lit,  en    prcîs.inco  de  Nelson 
Olarke  ot  de  AJme   Pelletier,  que  C.Ilin.s 
était  l'instrument  de  la  mort  de  ma  fille. 
Il  n'a  été  (jiiestion  de    rien  do    plus,     f.o 
Dr.  Pattorson  est  vomi  voir  ma  fille   tous 
los  jours  jusqu'à  sa  mort.  Pattorson  a  pri^ 
3011)  do  ma  fille  du  mieux  qu'il  le  pouvait; 
mais  malheureux  il  était  presque  toujours 
ivre  et   pouvait  à  peine  se  tenir   debout 
bien   .souvent.     .Fe    ne    me  rappelle   pas 
d  avoir  été  chez  M.    Smith  après  la  mort 
d'Olive.     J'ai  raconté  à  iVI.  .Smith  toutes 
les  contrariété.s  quo   j'avais,  il  a  fait    tout 
en  son  pouvoir  pour  mo  faire    rendre  jus- 
tice dans  le  temps;  depuis,  iVI.  Smith  m'a 


;    j'-uné    le    do,i.    („    ,.„„:.,'■    ui    Uugnur, 
Mme  ^miih  m'd  prêté  d.'s  vùteiiMMit*  pour 
I  ulJfr   luir.f    nm  dvp..hitio:i  lu   Ilciryviilf. 
I    A\u-c^    r.;nteiivn„.|it,   do  niy„    «uJu,,»    jo 
i    n  ui  jamais  dit  ù  «miil.  .p<,)  ce  n'était  (iiie 
les   ninuvaHOj    laugut-s  qui   di.saimt    quo 
ni:i  liilo  av  lit    eu  un    enfHiit.     Jo    ne    piii.^ 
d'inuer  le  prenou   du    l),.   Clar]:,    de  AN 
biH-K' h.  Je  „Q  .,.ii,  pH    .,!lyad>ux    Drs. 
(.lailc  a  All)iir.;h.     Il  ,,.1    pleuvait    pas    lo 
.jour  quo  m  1  dll.!  a  été  transporféo  de  choz 
lattersnn;  It  tompératuro  était  doueo  et 
Il  tombiit  un   lé^'r   hr^iillnnl   do   noi-o. 
do  n  ai  pas  dit  à  .Vjiiry  Uy  ,n  ou  h  sa  »,v»r 
q""  .na  fiilo  uv.iit   pris   hi   liivre  Ivphoïdo 
«liez  l  atlerso...  d(mt  un  do^  on faûts  était 
■l'Oit  de  cotte  maladie.     Je  n'ai   rien  <Iit 
•lesemldubl.  iilléièiu  Ilyan,  je   puis  lui 
"Voir  dit  quj  Pattorson   nous  avait  donné 
a  eoienJro   «pi'Oi.vo  avait  une  (lèvre  bili- 
•'uso.     .Je  no  connais  pas  .M.irtiii  O'Alally. 
d«  no  sais   pasMiua   fille  émit  fiancée  à 
cette  periioiiiie.      .fe   ,ue   r.q.pelle   cepen- 
dant (ju  un  jeune  h,,moio  ryr  venu    un  di- 
irianehoàlamusMU.      Collins   a   enfermo 
Olive  pour  (prelle  ne  le  vit  pas.      Dans  le 
temiM  mi  fiiio  était  enceinte.     J'ai  vu  ce 
jeuo«    himmo    (di  ^z    un    nommé    Henry 
Young:s,oùje|,.ai..     (Je  jeuno   homme 
rosi.lait   chez    Voiii^r^.  ,,,,i  ,.^t  |,g.,y.j-.«j,Q 
•lu  prisonnier.     Ma  lille  n'était  pas  dans 
lo    tcMiips    die:?    Yoiin.s.     Cela  se  passait 
MU  printemps.     Je   n  li   pas  eonnai.ssancc 
que  m  i  fille  fût  là.     Jeu-ai  pas  promis  la 
m  lin  do  ma  fillo  pendant  que  j'étais  chez 
^onuLTs.      Il  p.ut.selhire.pie  j'ai  travail- 
le a  celte  épo(pie  chez   \1.  ]i,„ve.      Je   ne 
mo  ranpelle  pas  d'av,.ir   dit,    en    présence 
do  .Vliry  Kyri.que  ma  ftde  devait  se  ma- 
rier  à   O.'ially.       Je    connais    Antoine 
(Jifirtier.     Jo  no  sais  pis  si    Chartier  es< 
aux  Ktats-Unis  un  au  'luia.la. 

lie-exainliié^  par  E.  Johtmm  :—i\, 
en  dos  conversa  ions  avec  ,Vlary  Eyan  ' 
M.  ;>mith  et  Mme  lluwe,  mais  je  ne  mf 
rappelle  pas  leur  nature. 

Trnmquc>itionri4n.  par  In  conr  : Il  y  | 

une  dist  uiee  de  4  à  5  milles  de  notre  mai 
son  au  presbytère.  Nous  avons  emprur.- 
té  un  ch-val  er  uno  v)iture  de  M.  Pei»' 
vault  pour  aller  chercher  le  curé..  Jl) 
n'ai  rien  donné  à  Perrault  pour  ce  servicl 
c'est  un  homme  chaiitable.  ^ 
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rilîKKK  Savauiat  est  amené  dans  la 
boîte  (U'rt  lénioitiH,  uno  indinjioHÎtion   tcm- 
porairo  l'onipêcîi';  dt»  témoigner  et  la  eu.- 
permet  «ju'il  ho  riîtirc. 

Onésime  Savaimat,  femme  do  Félix 
rellcticr  : — J<.'  f-nis  la  Lclh^fdle  de  Mari- 
anne (iolteit.  ].e  uKtis  de  janvier  der- 
nier ji'  demeiiruiH  chez  ma  lielle-môrt-, 
Jr.  pense  icCduniiître  le  prisonnier,  mal- 
gré qu'il  j)aniisse  ohanyé.  Je  no  connais 
pus)  lu  (li.staiice  entre  la  résidence  du  pri- 
sonnier et  lu  nôtre.  Je  demeurais  cliez 
niabelle-mèrc  lorsiiu'Olive  Savariat  revint 
en  voiture  de  chez  Pattersun.  J.-lUe. 
Savariut,  la  défi  nte  et  Marianne  (jobert 
étdcnt  <!ans  la  voilure.  La  défunte  des- 
cendit de  yiiitiire  et  fut  aidée  par  sa 
mère,  ,hi  I'ih  h  lu  porte  pour  l'aider,  elle 
était  eh;iudement  vétne.  I.u  voiture  a 
arrcié  bien  près  do  la  porto  de  la  maison. 
Ladéfunif  s'est  assijsc  près  du  pi)(''lo 
.  près  être  entrée.  Avant  de  partir  pour 
aller  chez  l'attcrsou  elle  était  enceinte 
mais  paraissait  bien  portante 

Je  u»o  suis  opperçu  do  cela  lorsqu'elle 
était  hîibillée.  Lorsqu'  lie  revint  en  voi- 
ture je  ni'appt'rgus  d'une  difl'érence  dans 
son  uppareneo  :  elle  était  moins  large 
qu'auparavant.  Elle  était  très  faibles. 
Elle  n'a  jas  restée  longtemps  assisse  près 
du  feu,  elle  fat  se  coucher  pou  après.  La 
voiture  est  arrivée  après  le  soleil  couché. 
Je  crois  que  ma  nnèro  l'aida  pour  se  cou- 
cher. [ISuus  no  pouvons  rapporter  ici 
quelques  réponses  du  témoin.]  Elle  se 
plaignait  de  douleurs  dans  les  entrailles, 
dans  les  côtés  et  dans  l'estomac.  Je  no 
mo  rappelle  pas  eu  ce  moment  l'état  de  sa 
sauté  durant  les  jours  suivants;  quel- 
quefois elle  éprouvait  du  mieux  et  d'au- 
tres fois  elle  eiiinirait  ;  ma  mémoire  me 
fait  défaut  souvent.  Le  3e  jour  après  son 
arrivée  elle  a  pris  son  arrivée  elle  s'est 
assise  sur  le  plancher  et  a  taillé  un  man- 
telet.  Cette  besogne  a  duré  environ  une 
demie  heure.  Sa  more  n'était  pas  pré- 
sente. Il  y  avait  un  bon  feu  dans  le  poôle. 
Elle  s'est  assise  sur  ses  vêtements,  elle 
avait  mis  l'étoflFe  sur  un  coffre  et  elle  tra- 
vaillait ainsi.  Elle  avait  un  bon  jupon  de 
flanelle,  un  jupon  p'qué  et  une  paire  de 
caleçon  de  coton.  Je  no  me  rappelle  pas 
fil  la  défunte  était  couchée  lorsque  sa 


mère  revint  à  la  maison.  Le  second  jour 
la  défunte  t-e  levait  do  temps  à  autre,  et 
soutirait  toujours  d'une  réteutioD  uriuuire. 
Le  le  jour,  le  docteur  avait  ordoDoé  une 
lisane  il  lu  graine  de  citiouilie.  La  dé- 
t'iintc  so  plaignait  par  iiit«>rvalle8.  J'étais 
Il  lu  maison  lorstjue  le  euié  eut  venu. 
C'est  lu  défunte  qui  a  fait  demander  le 
curé.  La  dél'unto  a'e.^t  (confessée  et  le  té- 
moin n'a  pas  (juitlé  la  chambre.  Après 
les  ^aii.tcs  huiles  furent  udmiuibtrées  à  la 
del'unte  et  lo  euré  partit. 

La  cour  s'ajourne  îi  4.^  heures. 


troisième:  jour. 

Pr(?sents  :  Ifs  lion.  jiii:es  LaFontaikb 
et  Atlwin. 

Vendredi,  4  octobre  1861. 

La  cour  s'ouvre  il  dix  Iwures.  A- 
I  rès  l'iippel  tli's  juré^,  Onésime  Sava- 
riut, léinuio  de  Pelli  tier,  est  amenée 
dans  la  boil(^  des  tém<  ii  s  pour  coati- 
nuer  son  «  xinieii  rii  chef. 

Onési.me  Savariat: — Lorsque  le 
curé  est  soiti,  la  dôiui.te  m'a  dit  de 
prier  Dieu  pour  elle  car  elle  n'avait 
p  s  la  ;or(p  de  le  laire.  Elîe  pourrait 
avoir  du  la  iiicme  chose  à  d'autiesea. 
iiia  présetiiic,  mais  je  ne  m'en  rappelle 
pas.  Je  ne  me.  rapi  clli-  pas  «]ue  la  d6' 
lunte  ait  légué  une  plume  à  raa  mère, 
eela  attrait  pu  se  luire  en  mon  nom. . 
Je  n'ai  pas  connaissance  de  toutes  les 
«•-onversitiotis  entre  ma  mère  et  la  dé- 
fu,;te. 

[A  la  su^ession  de  la  cour  le  témoin 
.se  retire.] 

M.    Toussaint  St.-Aobin   est  a«- 
senr.etiié  et  (!it  : — Je  .>uis  curé  de  la^- 
puroisso  de  Clarenceville. 

Par  la  Cuitr  : — J'ai  connu  la  défuD- 
re  Olive  Savariat.     J'ai  été  appelé  au- 
près d'élu-  pimr  lui  donner  les  derniôr-. 
res  c  nsolatioris  de   l'église  ;  cela  de — 
vait  ê.'re  durant  le  iTiois  de  janvier  ou 
de  lévrier  dernier.      Elle   était   à  la. 
maison  de  sa  mère.     Arrivé  là  je  l'ai. 
confessé  et  lui  ai  donné  ensuite.  YEn^ . 


^-^' 
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trême-Onclion.  J'ai  chanté  son  ser- 
vice. Il  s'est  écoulé  environ  2  ou  3 
semaines  entre  le  jour  de  sa  confession 
et  son  enterrement.  Lorsque  je  l'ni 
vu  chez  sa  mère  elle  était  au  lit  et 
souffrait  beaucoup.  Je  crois  qu'elle 
était  atteinte  d'une  maladie  grave, 
c'est  pourquoi  je  lui  ai  administré  l'Ex- 
trên^e- Onction.  Je  la  croyais  en  dan- 
ger de  mort.  Je  ne  me  rappelle  pas 
qu'elle  ait  exprimé  ni  l'espoir  de  vivre . 
ni  la  crainte  de  mourir,  mais  je  crois 
qu'elle  était  sous  l'impression  qu'elle 
allait  mourir.  Je  jugeai  de  cette  im- 
pression par  ses  plaintes  et  son  mal  dans 
le  côté. 

Transquestionnê  par  la  défense  : — 
L'église  conseille  v-on-seulement  aux 
malades  de  se  confesser,  mais  indis- 
tinctement à  tous  ceux  qui  en  ont  be- 
soin. L'église  n'administré  l'Extrê- 
me-Onction  que  dans  une  maladie  gra- 
ve. J'ai  dit  à  la  délunte  ^ue  si  elle 
recouvrait  de  venir  me  trouver  pour 
apprendre  son  catéchisme  et  faire  sa 
premiè-e  communion.  Elle  m'a  pro- 
mis dû  faire  cela.  La  maison  en  ques- 
tion est  très  petite.  La  défunte  était 
très  ignorante  de  la  religion. 

Par  la  poursuite  : — Je  lui  ai  admi- 
nistré l'Extreme-Onction  comme  je  la 
fais  à  toute  personne  en  danger  de 
mort.  Elle  ne  s'est  pas  servie  d'au- 
cune expression  tandant  à  dire  qu'elle 
recouvrerait  de  sa  maladie. 

Far  la  cour  : — On  ne  doit  adminis- 
trer l'Extrême-Cnction  qu'aux  person- 
nes en  ilanger  de  mort  et  non  pas  à 
ceux  que  l'on  ne  croit  pas  dans  un 
danger  imminent. 

Le  témoin  quitte  la  boîte  et 

ONÉsiMB  SAVARiAT  est  examiné  par 
la  cour  : — Je  crois  qu'Olive  Savariat 
est  morte  un  jour  ouvrier,  je  ne  suis 
pas  no-=Mve.  Elle  est  morte  la  nuit. 
Ln  docteur  Putterson  venait  jusqu'à, 
deux  fois  par  jour,  quelque  fois  plus 
souvent,  à  la  demande  de  ma  mère.  Jl 
lui  admiûisîraië  des  mcdecines  qu'il 


prenait  dans  un  petit  morceau  de  pa- 
pier, il  s'est  écoulé  après  son  arrivée 
de  chez  Patferson  à  notre  maison  enri- 
ron  trois  semaines.  Elle  »  conservé  sa 
connaissance  jusqu'aux  derniers  mo- 
ments Je  ne  sais  pas  combien  de 
temps  avant  sa  mort  elle  a  conservé  sa 
raison. 

Far  la  défense  : — Elle  s'est  mise 
au  lit  que  trois  jours  après  son  arrivée. 
Durant  ce  temps,  elle  s'est  taillé  un 
saê.  Elle  a  aussi  fait  réchauffer  des 
vivres  pour  ses  frères  et  sœurs.  Je  ne 
me  rappelle  pas  que  la  défunte  m'ait 
dit  qu'elle  pensait  mourir,  je  ne  m'en 
rappelle  pas. 

Par  la  cour  : — Elle  a  beaucoup  souf- 
fert durant  ces  trois  sencaines.  Vers 
lés  derniers  temps  de  sa  maladie,  je  ne 
pensais  pas  qu'elle  pourrait  recouvrer. 

Le  témoin  se  retire  et  l'admissibilité 
de  la  déclaration  de  la  défunte  est  dis- 
cutée par  les  conseils  de  la  défense  et 
de  la  poursuite.  La  cour  décida  que 
la  déclaration  de  la  défunte,  faite  par 
la  bouche  d'Onézime  Savariat  est  ad- 
missible, parce  que  tout  prouve  qu'O- 
live Savariat  était  en  danger  de  mort 
lorsqu'elle  fit  cette  déclaration. 

oNÉsiME  SAVARIAT  cst  rappelé  «!t 
examinée  par  la  poursuite  : — Après 
que  le  curé  fut  parti  la  défunte  ne  m'a 
rien  dit.  Elle  ne  s'est  pas  adresb-e  à 
moi  personnellement  mais  j'ét^ih  pré- 
sente lorsqu'elle  a  parlé  de  quelque 
chose.  Elle  a  parlé  en  français  et  elle 
s'adressait  L  ma  mère.  Elle  a  dit  : 
"  Maman,  approchez."  Elle  a  encore 
ajouté  ;  "  Croyez-vous  que  ce  James 
Collins  est  misérable  {chêtif)  ;  il  a 
mieux  aimé  donner  $30  pour  faire 
mourir  son  enfant  que  de  les  donner 
poui"  le  faire  vivre."  Elle  m'a  dit  que 
James  Collins  était  le  père  de  son  en- 
fant. Je  ne  me  rappelle  par,  que  la 
défunte  ait  dit  autre  chose.  C'est  J.- 
B.  Savariat,  frère  de  la  défunte  qui  a 
apporté  les  vêtements  d'Olive  de  chez 
PattorsoD.    Il    est    domestique    chez 
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pBtterson.  J'ai  vu  les  vêtements,  je 
lésai  blanchis  moi-même.  Ils  étaient 
saturés  de  sang.  Je  ies  ai  blanchis  a- 
vant  l'arrivée  d'Olive  à  la  maison,  je 
ne  me  rappelle  pas  combien  de  jours 
avant.  Ces  linges  appartenaient  en 
partie  à  la  défunte  et  en  partie  P>  des 
personnes  que  je  ne  connais  pas 

Palterson  nous  disait  que  la  défunte  é- 
tait  attaquée  d'une  fièvre  bilieuse.  Je 
ne  connais  pas  les  remèdes  que  Palter- 
son lui  administrait.  Le  prisonnier 
n'a  pas  visité  la  maison  durant  la  ma- 
ladie d'Olive. 

Par  la  défense: — Je  suis  restée  a  la 
maison  durant  tout  le  temps  de  la  ma- 
ladie d'Olive.      Je  ne  me  rappelle  pas 
si  elle  avait  la  gorge  enflée.     Je  n'ai 
pas  sorti   du    tout  durant  la  maladie 
d'Olive.      Elle  ne  toussait  pas,  mais 
elle  crachait  le  sang.     Personne  autre 
que  ma  nère  et  nioj  ont  soigné  la  dé- 
funte.     Les  mouches  ont  été  appli- 
quées par  le  docteur  sous  le  sein  gau- 
che.     Je  ne  me  rappelle  pas  si  on  lui 
a  appliqué  les  mouches  sur  la  poitrine. 
La  défunte  perdait  lorsqu'elle  vint  h 
la  maison.      Je  ne  me  rappelle  pas  s'il 
neigeait.     Je  ne  sais  pas   si  ses  pieds 
ont  touché  la  neige.      Je  connais  John 
Hunter,  magistiat.      Je  l'ai  vu  à  la 
maison  après  [a  mort  d'Olive.     Nous 
avons  parlé  ensemble.     Je  puis  lui  a- 
voir  dit  que  le  cou  de  la  défunte  était 
entié  lorsqu'elle  arriva  à  la  maison.  Je 
n3  lui  ai  jamais  dit  qu'elle  avait  un 
mauvais  rhume.     Alun  mari  est  à  la 
ville  en  ce  moment.     Il  demeurait  à  la 
maison  durant  la  maladie  de  la  défunte. 
Hunter  ma  demandé   si   Olive   était 
morte  des  suites  d'une  couche,  je  lui  ai 
dit  que  non,  qu'elle  était  morte  d'une 
fièvre  bilieuse.     Je  ne  sais  pas  si  elle 
est  morte  d'une   lèvre  bilieuse.     Je 
pense  qu'Olive  est  morte  une  semaine 
après  la  visite  du  curé.     Ma  mère  a 
dit  qu'Olive  était  morte  des  suites  d'u- 
ne couche  et  que  le  prisonnier  était 


son  séducteur.  Hunter  était  présent  à 
cette  conversation.  Le  prêtre  a  été 
demandé  le  matin.  Il  est  venu  l'après 
midi.  Je  connais  Mary  Ryan,  je  ne 
me  rappelle  pas  avoir  conversé  avec 
elle  sur  cette  afl'aire.  Je  ne  lui  ai  |  as 
dit,  quelque  temps  après  la  mort  d'O- 
live,  que  la  défunte  n'avait  pas  eu  d'en- 
fant.  Le  témoin  ne  répond  pas  à  l'a- 
vocat qui  lui  demande  si  elle  a  reçu 
une  éducation  religieuse.  Celui-ci  dit 
a  la  cour  qu'elle  n'a  pas  fait  sa  pre- 
miere  communion,  mais  qu'elle  a  ap- 
pris  ses  prières  et  a  assisté  au  catéchis- 
me durant  tout  un  été. 

Pierre  Savariat  :-- Je  suis  le  fil» 
de  Marianne^  Sa  variât  et  frère  de  la 
défunte.     L'automne  dernier,  je  reve- 
nais de  ramasser  des  patates— -je  ne  me 
rappelle  pas  du  mois.— Ce  jour-la  ma 
mère,  ma  sœur  et  James  Collins  sont 
arrivés  chez  nous  en   voiture.      Ma 
mère  a  descendu  de  voiture  et  a  pris 
les  eflfets  de  ma  sœur  et  les  a  portés  a 
la  maison  :  elle  est  ensuite  sortie  et  a 
dit  à  Olive  de  descendre.     James  Col- 
lins  lui  a  dit  :  Je  veux  lui  taire  faire 
un  tour."     Ma  mère   a   empoigné  la 
robe  de  ma  sœur  et  l'a  engagée  à  dcs- 
cendr    de  voiture.   Collins  a  lait  partir 
le  cheval  et  la  roba  de  ma  mère  a  été 
déchirée.     La  voiture  a  failli  écraser 
ma  mère.     Collins  et  ma  sœur  ont  pris 
le  chemin  de  Clar^  rceville.      Aussitôt 
ma  mère  m'a  dit  de  courir  h  Clarence- 
ville  et  de  voir  le  docteur  Patterson 
pour  lui  dire  que  s'il  donnait  des  mé- 
decines à  ma  s(RU"  qu'elle  le  ferait  ar- 
rêter dès  le  lendemain.      Je  suivis  la 
voiture  et  lorsque  je  la  vis  arrêter  de- 
vant la  maison  de  Patterson,  je  sautai 
pardessus  la    clôture,  entrai  dans  la 
maison  et  j'ai  demandé  où  éiait  le  doc- 
teur à  une  lille  qui  se  trouvait  là.     Je 
n'ai  pas  vu   là  Patterson,  mais  je  l'ai 
trouve  au  magasin  de  M.  McFee.  Col- 
lins prit  le  chemin  de   la   maison,   en 
passant  devant  chez  McFee.      Je  suis 
arrivé   au  magasin  de   McFee    avant 
Collins.    J'ai  dit  à  Patterson  de  sortir 
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du  magasin,  qu'une  personne  voulait 
lui  piirler.     Le  (Jorteur  esr,  sorii  et  je 
lui  ai  ré|)été  ce  que  rua  mère  m'avait 
comtnissinnné  de  lui  dire.      Le  docteur 
est   resté    à,  et   James   Collins  lui   a 
offert    de    le    promener    en    voiture. 
Collins    ou  Falierson    m'ont    rhargé 
d"a'!er   p.rer   une    bouteille  à   la   ré- 
sidenr^e  de   ce  d 'rninr.     J'ai  accompli 
celle  re;)i.e;o.    Patter.<on  a  monté  (!ans 
la  voiture.     Je   ihî   sais   pas  qi;elle  di- 
reciioii  ils  ont  prise,  il  (aisaii  noir.     Je 
les  ai  VI  rev.  nir  et  ar.êter  devant  cliez 
M.  iVicFee.     Piitiersou  d(sceiidit.   L;i 
voiture  teparlit  pour  la  maison  Collii^s 
adit  (ju  l(pie  cliosi^  à  ma  sœur,   mais 
■  je    n'ai    r^en    compris.,      Loisque    ma 
soBîir  entra  dans  la  maison,  ma    mère 
était    niéeoiitenîe    et     |iL'iirait     parce 
qu'elle  ét.it  soriie.     Collins  reprit  le 
cheinia  qiii  conduit  chez  lui.     Q  lel- 
que>i  tiinps  api  es,  j'ai   vu    Colliiis,   je 
ne  tue    lappelle    pas   à   quelle    place. 
II  est  venu  à  la  maison,  je  ne  sais   com- 
bien do  fois.     J'ai  siiuvont  été  chez   Pat- 
tersoii  après  les  premières  chutes  de  nei- 
ge. _  Jf  b:iehais  du  bois  pour  lui  et  il  soi- 
gnais ma  mère  en  retour,  lorsqu'elle  était 
malade.      Mou    frère    Jean-Baptiste,    est 
resté  quelque  temps  chez  Patterson.     Je 
me  rMppolle  que  lua  mère  avait  reçu  $1 
de  mon  frère  qui  était   parti.     Elle  a  a- 
cheté  une  robe  à  ma  sœur  chez   Harvcy 
Buwitt,  j'étais  au  magasin  ;  ma  stour  a  dit 
qu'elle  allait  taillé  sa  robu  chez  Pattorson. 
Je  no  me  rappelle  pas  si  ma  sœur  est  re- 
venu ce  soir-là  à  la  maison.     Lorsque  ma 
sœur  est  revenu  de  chez  Pattetsoii,  elle 
avait  une  petite  bouteille  à  la  main. 

Jkan-Baptistk  S.wakiat  :— (Par  la 
défeiiso  )  Je  n'ai  jamais  appris  le  caté- 
chisin  •  et  n'ai  pas  fait  ma  première  com- 
,  muuion.  Je  suis  catholiipie  romain.  Per- 
sonne ne  m'a  appris  la  valeur  d'un  ser- 
ment m  lis  j'en  connais  la  portée. 

Pur  la  poursuite  : — J'ui  environ  15  ans. 
Je  réside  à  Clarenceville.  Mes  parents 
sont  catholiques.  J'ai  passé  prcs(jue  tout 
l'hiver  chez  Pattorson.  J'ai  vu  Patter- 
BOn  pour  la  dernière  fois  dans  la  boîte  des 
prisunniers.  Ma  sœur  a  été  chez  Patter- 
80n  environ  une  semaiuo  après  le  jour  de 


l'an.     Lîi  elle  couchait  dans  le  haut  de  1 
maison.     Je  ne  puis   pas  dire  si   Collin 
est  venu  chez  Pattorson  pendant  qu'Olive 
était  là.     Collin.s  est  venu  près  de  la  clô- 
ture de  Pattorson  quelque  temp-;  avant  la 
mort  d'Olive.      Collins  uiu   demanda,  si 
Patter.'on  était  chez  lui.      Il  m'a  dit  d'al- 
ler voir  s'il  y  était  et  de  lui  dire  que  quel- 
qu'un voulait  le  voir,  en  me  commandant 
de  U'  pas  dire  à  qui  que  ce  soit,  .sauf  au 
docteur,  le  nom  de  celui  qui  le  faisait  de- 
mander.    Je  suis  entré  et  j'ai  demandé  si 
le  docteur  était  préfîcut,  on   m'u   dit  que 
non.    On  m'a  demandé  qui  voulait  le  voir, 
je  n'ai  pas  dit  qui  c'était.      Je  rappcjrtai 
cette  réponse  à  Collins  et  il  paitit,  sur  les 
reuseigneinents  que  je  lui  donnai,  à  la  re- 
cherche de  Pattorson.     Ensuite  je  fus  ,Tie 
couclicr;  plus   tard   j'entendis   du    bruit 
provenant  du  dehors,  je  passai  ma  tête  à 
travers  un  carreau  du  châssis,  et  j'enten- 
dis   Pattorson    dire:    *' /i  sliovcd  np  so 
harl..."  (cela  poussait  si  fort)  et  ensuite 
j'ai  entendu  Collins  dire:  "  Votre  argent 
est  prêt.''  C'est  tout  ce  que  j'ai  entencJu; 
ils  partiient  et  je  me  recauchai.    Loisque 
ma  sœur  était  chez  Patter.^on   elle  des- 
cendue pour  déjeûner;  c'était  une  semai- 
ne ou  dix  jours  avant  qu'elle  eût  quitté 
la  maison  de  Pattorson.     Ce  matin-là  ma 
mère  est  arrêtée  chez  Pattorson,  et  elle 
m'a  demandé  où  était  Olive,  je  lui  ai   dit 
qu'elle  était  en   haut.    Je  crois  que  ma 
mère  n'a  pas  quitté  la  maison   de  Patter- 
son  durant  cette  journée.     Le  soir  précé- 
dent l'alitemont  d'Olive,  madame  Pattor- 
son est  voiui  m'éveiller  pour  me  dire  d'al- 
ler chercher  son  mari  parce   qu'elle   était 
malade.  Je  fus  chercher  le  docteur.    Pat- 
torson m'a  dit  après   être  arrivé  à  la  mai- 
son :  met  la  jument  à  l'écurie  et  ensuite 
va  te  coucher.    Je  suis  rentré  dans  la  mai- 
son, me  suis  assis  près  du  poêle  et  j'ai  en- 
tendu des  cris;   j'ai   cru    reconnaître  la 
voix  de  ma  sœur.  Le  plafond  do  la  cham- 
bre où  j'étais  était  percé  d'un   trou  pour 
passer  un  tuyau  et  donnait  sur  la  chambre 
occupée  par  Olive.      La  défunte  pleurait. 
Etsuitoje  fus  me  coucher  dans  une  autre 
chambre.     Je  n'ai  rien  vu  de  plus  durant 
toute  cette  nuit.     Le  docteur  est  aussitôt 
monté  en  haut  après  que  je  fn.s  le  oher- 
cheri   J'ai  monté  dans  la  chambre  de  ma 
sœur  deux  ou  trois  joura  après  les  cris 
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doftt  j'ai  parle  ;  ma  scour  était  couchée. 
Je  suis  resté  au  service  de  Patterson  a- 
près  le  dépnit  de  ma  sœur.  J 'ai  mené 
ma  eœur  chez  nous  en  compagnie  de  ma 
mère  et  cela  d'après  les  ordres  de  Patter- 
son. La  défunte  avait  l'habitude  de  met- 
tre le  couvert  avant  son  alitement.  Je 
soupçonnais  quelque  chose  de  l'état  de  ma 
«Eur.  Les  bruits  qui  couraient  m'ont 
porté  k  croire  qu'elle  était  pour  avoir  un 
enfant.  Deux  ou  trois  jours  après  que 
ma  soour  eût  quitté  la  maison  de  Patter- 
son je  suis  allé  la  voir.  Elle  était  assise 
sur  une  chaise  près  du  poêle.  Je  fus  chez 
ma  mère  plus  tard.  La  défunte  était  au 
lit  et  ;jouffrait.  Je  l'ai  pas  vu  mourir. 
Lorsque  Collins  et  Patteison  s'entretin- 
rent ensemble  le  soir,  je  ne  savais  pas  de 
qui  ils  parlaient  ;  mais  je  suppose  que  leur 
entreticti  roulait  sur  le  compte  de  ma 
sœur. 

Par  la  défense  : — Je  ne  puis  pas  dire 
le  jour,  le  mois  ou  l'année  que  j'ai  conduit 
ma  sœur  chez  nous  ;  mais  c'est  durant 
l'hiver  dernier.  Lorsque  j'ai  vu  Collins 
et  Pattersoti  converser  ensemble,  il  pou- 
vait Ctre  8  heures  du  soir.  Je  ne  me 
rappelle  pas  si  ma  sœur  était  chez  Patter- 
son dans  le  temps.  Notre  fiimille  travail- 
lait de  temps  a  autre  chez  Patterson.  11 
était  bon  pour  nous.  Madame  Patterson 
était  souvent  malade. 

[Ici  la  cour  interroge  le  témoin  sur  les 
habitudes  de  Patterson  après  son  retour 
des  Etats-Unis.  Le  témoin  dit  qu'il  allait 
soUTOnt  chez  Tyron  dont  la  fonunc  était 
malade.  La  cour  lui  fait  expliquer  quel- 
ques unes  de  ses  réponses, 

Gburûks  F.  Sali.s: — Dans  le  mois 
de  janvier  dernier,  j'habitais  sous  le  môme 
toit  que  le  Dr.  Patteraon.  Nos  logements 
étaient  séparé»  par  un  mur  de  refend,  ce 
mur  était  percé  d'une  porte.  Mon  lit  ap- 
puyait sur  la  porte.  Je  connaissais  Olive 
Savariat.  Elle  est  venue  chez  Patterson 
VBis  lo  mois  d'octobre  ;  elle  a  séjourné 
chez  le  docteur  pendant  une  semaiuo  et 
(.:>t  retournée  clic-î  elle.  Elle  est  revenue 
chez  Patterson  avant  Noël.  Elle  en  est 
repartie  lualade  environ  quinze  jours  après. 
Pendant  qu'elle  était  cheii  i^atterson,  elle 


venait  nous  voir  souvent  ;  nous  étions  fa- 
miliers ensemble  . . , 

Un  jour,  la  défunte  a  pris  une  tasse  de 
dessus  le  poêle  et  en  a  bu  le  contenu,  je 
lui  ai  demandé  si  elle  était  malade,  et  elle 
m'a  répondu  qu'elle  était  indisposée. 

Par  là  défense  : — Le  soir  que  j'ai  en- 
tendu dos  cris,  le  Dr.  Patterson  était  re- 
venu des  Etats-Unis.  Le  jour  en  ques- 
tion, j'ai  vu  Patterson  le  matin  et  vers 
l'heure  du  souper.  Je  l'ai  apperçu  de 
mon  lit  que  j'ai  gardé  pendant  15  jours. 
J'ai  g{\rdé  le  lit  le  jour  de  Noël. 

La  cour  s'ajourne  à  4^  heures. 


QUATRIÈME  JOUE. 

Samedi,  5  octobre  1851. 

George  Fields  Salls,  est  rappelé 
par  la  couronne  : — J'ai  oublié  de  dire 
hier,  que  le  matin  ou  j'ai  soupçonné  que 
l'enfant  était  né,  vers  six  heures,  j'ai  sen- 
ti une  forte  odeur  de  fumée  dans  la  mai- 
son, ma  fille  qui  était  couchée  au  pied  de 
mon  lit  et  qui  prenait  soin  de  moi,  en  fut 
éveillée.  Elle  m'a  dit  que  font-ils  cuire, 
ça  sent  tellement  mauvais  que  j'en  suia 
malade.  Je  lui  ai  dit  va  voir  ce  qu'il 
font  cuire,  ça  me  rend  malade  aussi,  je  ne 
puis  supporter  cette  odeur.  Ma  fille  y 
fut  et  demanda  à  M.  Patterson  s'il  faisait 
du  savon  dans  la  maison.  M.  Patterson 
a  répondu,  ce  n'est  rien,  ce  sont  des 
ncBuds  de  prucbe  qui  brûlent.  L'odeur 
a  été  si  nauséabonde  durant  toute  la 
journée  que  nous  n'avons  pu  garder  nos 
vivres.  Je  connais  l'odeur  occasionnée 
par  les  noeuds  de  prucbe  brûlés,  ce  n'était 
pas  cette  odeur  ni  rien  qui  en  approchait, 
ça  ressemblait  à  une  odeur  de  chair  et  de 
cuir  brûlés. 

Transquvatinnnc  : — J'ai  été  examiné 
coKinie  témoin  durant  le  procès  de  Pat- 
terson, je  ne  me  rappelle  pas  avoir  parlé 
de  cela  dans  le  temps  ;  car  la  demande 
ne  m'en  a  pas  été  faite,  .l'ai  parlé  lï  ma 
fille  de  cela  hier  .au  soir  dans  sa  chambre 
à  rhôcei,  je  lui  ai  dit  que  j'avais  oublié 
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di:  i;icr;tlonnor  un  fait  (Irn-s  ii;rn  cxaîiîoji. 
J'ai  dit  à  M.  Johiisuu  oc  matin  que  j'avais 
oubliée. quoique  chose  hier,  comme  j'étais 
pour  ajouter  autre  chose,  il  m'a  dit  que  je 
ferais  mieux  d'attendre  que  je  lusse  en 
cour. 

Mauv  EirzAEETii   Satls:— Je   suis 
Ja  fille   du   derpîer   témoin,  je  dcmeuie 
avec  lui,  j'ai  toujours  demeuié  avec  lui. 
J  fti  ooiiiui   la  défunto  Olive  Savnriat,  je 
J'ai  vu  pour  la  preuiiore  fois  en  novembre, 
je  l'ai  aussi  vu  en  décembie  et  ce  janvier.' 
En  novembre,  je  l'ai  vu  chez  Patterson, 
en  décembre  et  durant  la  première  ee- 
rmiine  de  janvier,  je   l'ai  aussi  vu  chez 
l'atterHcn,     Elle  est  venue  en  novembre 
coudre   pour  la   fille  de   Patterson,  qui 
partait  pour  les  Etats-Unis  elle  y  est  de- 
iiif-'urétj  environ  quinze  jours.     En  jan- 
vier^ elle  y  est  dcmwiréo  caviron  dix  ou 
quin:«e  jours.     Je  l'ai  vu  très  souvent. 
Je  ne  suis  pas  bien  positive,  mais  par  son 
apparence  j'ai  cru  qu'elle  était  enceinte. 
Vei'8  le  milieu  ou  la  fia  de  décembre,  O- 
Jive  était   malade,  je  lui  ai  demandé  ce 
qu'elle  .-ivait,  elle  m'a  dit  qu'elle  éUiit  ma- 
lade et  qu'elle  était  chez  Patterson  pour 
se  l'aire  Eoigner.     Elle  ne  m'a  'jamais  dit 
qu'elle  éliûl  onceintc. 


Il,  y  avait  de  la  visite  chez  Patterson 
tous  les  soirs.     tJu  m»tin,  vers  six  heures, 
je  m<j  suis  apper^u  d'une  forte  odeur  dans 
Ja  mai8(»n,  j'en  ai  parlé  à  mon  pore,  je  lui 
ai  demandé  ce  quo  c'était,  il  a  répondu 
que  ça  sentais  les  os  brûlés,  l'odeur  était 
fii  désagréable  que  je  n'ai  pas  pu  garder 
mes  vivres  et  qu'où   avait  beaucoup  do 
peine  à  résister  dans  la  maison.     L'odeur 
s'est  fait  sentir  toute  la  jfmrnée  dans  ma 
chambre.     Le  eoir,  j'en  ai  p;\ilé  à  Patter- 
son, jo  lui   en   ai  demandé  la  cause.     Il 
m'a   répcudu   quo  c'était  des  nœuds  de 
prftche  ou  de  récf.ice.     Je  lui  ai  répondu 
que  j'en  avais  brûlé  dans  mou  poëlc,  mais 
que  cela  n'avait  jamaiss  répandu  une  sem- 
blable odeur.     Il  ne  m'a  pas  répondu,  il 
était  si  <5nivré  qu'il  s'est  endormi,  jo  con- 
nais  l'odeur  quo   répand   les  nœuds   de 
proche   brûlés.     Je  n'ai  pas  vu  Collins 
qu'une  fois,  il  était  prisonnier  à  Henry- 
ville. 


F.orsque  j'ai  demandé  h.  là  de'funte  si 
elle  était  malade,  je  lui  ai  dit  :  "  Je  croid 
que  tu  es  enceinte,  tu  en  a  l'air,"  elle  n'a 
rien  répondu.  Le  lit  de  mon  père  était 
près  d'une  porte  au  pied  de  l'escalier  de 
Patterson,  c'était  une  vieille  porte,  il  y  a- 
vait  iles  fentes  et  ou  pouvait  voir  i»,  tra- 
vers. 

Tmnsquestionnée  : — Il  y  avait  du  mon- 
de en  visite  chez  Patterson   la  veille  du 
matin  où  j'ai  senti  l'odeur.     Je  crois  qu'ila 
sont  partis  vers  minuit.       Durant  la  nui* 
mon  père  m'a  éveillé  et  m'a  demandé  ih, 
l'eau,  je  lui  en  ai  donné,  il  m'a  dit  qu'ila 
faisaient   tant  de  bruit   de   l'autre   côté 
qu'il  ne  pouvait  dormir.     Ij  y  avait  chez 
Patterson  ce  soir-là,  Hiram  j'reuch  et  sa 
femme,  Olive  Savariat  et  son  frère  Jean- 
Baptiste.     Il  y  a  deux  chambres  dans  lo 
liaut  de  la  maison.     French  couchait  en 
bas.     Lorsque  j'ai  demandé  à  boire  à  mou 
pore  j'ai  entendu  du  bruit  chc*  i'atterson, 
ce  bruit  paraissait  être  causé  par  de  la 
vaisselle   que   l'on    place  sur  une  table. 
Mon  père  était  couché  lorsque  j'ai  parlé 
à  Patterson  de  l'odeur.     J*ai  raconté  à 
mon  père  la  conversation   que  j'avais  eu 
avec  Patterson,  , 


Ré-examvnêe  ;— -Hiram  Froftoh  *t  68' 
femme  demeurent  à  Clarencevilîe.  Lé 
bruit  que  j'ai  entendu  était  dajw  la  cui- 
sine. Ils  montaient  et  descendaient  l'es- 
calior.  J'ai  vu  Olive  pour  Ja  derBière' 
fois  entre  le  5  et'  le  8  janvier  chez  Pat^ 
tcrson. 

Naiîlh  BinKLow,  fcmrae  de  Josse  Pafc- 
tcrsoii  :— Je  connais  le  prison>ii(!r  depuis 
l'enquête  du  corontîr  à  Henryville.     Je 
ne  puis  dire  si  je  l'ai  ru  avant.     Je  ccn- 
iiajssais   la   défunie   Olive  Savar:?,t.     Je 
l'ai  vu  pour  la  dernière  fois  vers  le  milieu 
de  janvier,  eîle  était  assez  bien,  elle  a  ét<5 
transportée  dails  le  sleigh  de  mon  mari. 
C'est  son  frère  qui  conduisait  le  cheval. 
Elle  m'a  parlé  l  la  porte,  la  défunte  était 
soigneusement  habillée  pour  une  conva- 
lescente.    Elle  avait'  été  malade  depuis  6 
ou  8  jours.      Elle  est  venue  à  la  maison 
vers  le  jour  de  l'an,  je  crois  que   c'était 
un  lundi.    Elle  a  eu  un  avortement  à  la 
maison,    Mme  Savariat  est  venue  me  de- 
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inander  si  je  voulais  garder  Olive  disant 
qu'elle  avait  une  autre  famille  chez  elle 
et  comme  ils  avaient  des  enfanta  ainai 
qu'elle,  elle  craignait  que  sa  fille  restât 
malade  chez  elle.  La  défunte  est  venue 
à  la  maison  avec  sa  mère,  c'était  d;;n8 
.l'après-midi.  La  défunte  avait  souvent 
travaillé  pour  mfti.  Elle  est  venue  en 
décembre  et  a  quitté  la  maison  huit  jours 
avafit  Noël,  elle  y  est  resté  quinze  jours. 
.Te  ne  sais  pas  si  Olive  Savariat  avait  un 
enfant.x  Olive  ne  pouvait  monter  un  m- 
calier  ni  s'asseoir  sans  pousser  des  cris  le 
douleur.  Quand  Olive  Savariat  est  ve- 
nue h  notre  maison  vers  le  jour  jie  Noël 
elle  était  bien 


Je  ne  Bie  rappelle  pas  que  "sa  mèye  soit 
venue  (la  joUr  qu'elle  était  couchée. 
I>ors<m'eile  a  quitta  notre  maison  elle  n'é- 
tait pas  enceinte.  Durant  son  alitement 
«\\e  souffrait  d'une  inflamation  des  boyaux, 
ca«is6îî  par  du  froid.  Je  me  rappelle  a- 
voir  envoyé  le  c,arçon  chercher  le  docteur 
oour  Olive.  Elle  «ou ffrait  beaucoup.  Je 
lui  ai  (Ht  que  je  pensais  que  le  travail 
cowinciiçait.  Ella  m'a  dit  qu'elle  en  était 
bien  contente.  Le  docteur  est  venu  là, 
a  maison  et  lai  a  lait  beaucoup  de  bien. 
Je  ne  purs  dire  si  Giive  a  été  délivrée 
d'un  ebfîint  ou  non  dans  cette  nuit.  Je 
n'ai  pa.T  vu  d'enfant.  Olive  a  eu  une 
fausse  couche.  Le  soir  qu'elle  a  été  ma- 
lade nonfj  étions  quatre  dans  la  maison. 
J'ai  vu  du  sang  sur  les  vêtements  et  rien 
dé  plus.  Ce  soir-là  il  n'y  avait  pas  do 
.«îoiV.c*^  la  maison.  Je  n'ai  pas  vu  Olive 
ft'pr-Ns  Qu'elle  eôiquitté  la  maison.  Je  ne 
l'ai  pa«  V'ù  ap:-è9;«^riort. 


:>  I\tr  kl  cl^eMe  : — Je   n'ai   jamais   vu 
James  CoUius  à  la  uiaiiion,  je  !'ai  vu  pour 

la  première  fois  h,  la  c:)ur 

Je  jure  positivement  qu'Olive  a  été  ame- 
née à  la  maison  par  sa  mère.  Celle-ci 
m'a  dit  que  sa  fille  était  enceinte  et  qu'el- 
le avait  déjà  ou  des  douleurs  de  délivrphce 
La  défunte  portait  une  large  crinoline. 
Le  Dr.  Patèerson  était  absent  lorsque  la 
défunte  est  venue  à  la  maison.  11  n'y 
avtiit  pas,  la  coir  qu'Olive  est  restée 
malade,  aucune  mauvaise  odeur  dans  la 
mai^^on. 


Elle  n'a  jamais  eue  chez  moi  ni  frisson 

ni  vomissements. 

Par  la  couronne  : — Avez-voua  fait  une 
déposition  à  l'enquête  de  Henryville  ? — 
Oui. 

Par  la  défense  : — Vous  a-t-on  lu  cette 
déposition  d'une  manière  à  pouvoir  en 
comprendre  le  sens?— Je  crois  qu'on  ne 
me  l'a  pas  même  lue. 

Le  Dr.  Joshua  Brioham  subit  son 
examen. — Comme  il  est  probable  que 
plusieurs  médecins  témoigneront  dans 
cotte  affaire,  et  que  leurs  témoignages  au- 
ront, suivant  les  cas,  un  caractère  de  res- 
resscmblance,  nous  croyons  devoir  donner 
de  celui-ci  que  les  parties  les  plus  essen- 
tielles, afin  de  ne  pas  faire  des  répétitions 
ennuyeuses.  Il  a  entendu  après  son  en- 
terrement.  


Il  n'a  pas  examiné  la  défunte  et  par  son 
apparence  il  n'a  pu  juger  si  elle  avait  eu 
un  enfant. 

Le  Du.  Braubiên  : — Dans  le  mois  de 
mars  dernier,  sur  l'ordre  du  coronaire  du 
district  d'Iberville,  je  fus  à  Saint-George 
d'Henryvillë  pour  faire,  le  6,  l'examen 
post  mortem,  d'une  jeune  femme  qui  avait 
été  enterrée  dans  le  cimetière  catholique 
do  cette  paroisse.  Vers  dix  ou  onze 
heures  dans  la  matinée  de  ce  jour  le  corps 
fut  exhumé  et  transporté  dans  la  Bacristie^ 
de  l'église  et  placé  dans  une  position  pour 
faire  l'autopsie — 


On  m'a  dit  que  lo  nom  de  cette  jeune 

femme  était  Olive  Savariat.  Le  corps' 
mesurait  5è  piods,  très  bien  conformé. 
Lo  visage,  spécialement  les  yeux,  étaient  ■ 
enflé.'!  et  bleuâtres.  Les  yeux  avaient 
perdu  leur  trausparciicc.  Le  cou  avait 
la  niSme  couleur  que  le  visage.  La  peau 
de  l'abdoîncn  était  d'un  vert  blca.  Le 
tronc  du  corps  avait  la  môme  couleur  et 
t  ai':  enflé.  L'épidermo  était  auiolic,  in- 
dl((uant  la  décomposition  prochaine. 
Lorsque  le  corps  fut  exhumé  de  la  fosse, 
il  ucuipaiii  dans  l'eau.     Les  vêtements 


lïi 


^taw.r.gouill.^.  par  Ja  boue.     Le  corp. 
>|  no  portait  aucune   marque    de  violence 

^  j  V..,a.  le  résultat  de  l'exaînen  :  jJs t^ 

JoMituro,  et  la  colonne  vertébrale  éta  e,  t 
•ou- Parfait  état      (Non.  publions  de  c 
tc-rao.^nago  que  le.s  parties  rjui  ne  peuvent 

endroit  nous  omettons  quelque  chose  et 
nous  remploierons  chaque  fois  qu'un  sern 
blable  c«s  se  présentera,  le  signe  suivant 

,"•"; ;•••)     i-- 'entonnoir  des  oreil 

les  le  uoz  et  la   bouche  furent  parfaite 
m.;nt  examinas  et  furent  trouvés  en  par- 
font ordre      L'intérieur  de  l'estomac  Lit 
i.nlcment  ouvert,  le  poumon  gaucho  a  été 
trouve  en  bon  état,  et  ne  présentait  aucun 
«yinptome  do   congestion.      Le   poumon 
d.-,nt  était  cliargé  à  sa  surface;  le  Se 
opirnse  ou  plutôt  un  J  de  ee  poumon  pré- 
■sHitaii  des  symptômes  de  contestions,  il 
*:(.:"t  'j„fl„  et  rempli  de  sang.  "jJes  moi- 
tt;ibx  coupes  d'après  Ce  poumon  ne  pu- 
it:nt- porter  sur  l'eau.    Le  poumon   droit 
portait  un  grand  nombre  de  petits  tuber- 
nil.<s.     Il  y  avait,  autant  que  je  puis  me 
r.ilJP'^ler,   un  trou  au  sommet  se  drolon- 
géant  jusqu'à  la  cavité.     Toutes  les  ca- 
vités étaient   vides.     J'axaminai   ensuite 
la..ciomen.      J'ai    trouvé    une   adhésion 
ontre  J  onwitum  et  cette  partie  du  péri- 
tj'ine  qu,  est  près  du  dos.     11  j  avait  aussi 
îKl  lésion  a  la  surface  des  boyaux  et  de 
]  abdomen.    . .  .La  vessie  a  été  examinée 
et  lo  grand  ligament  était  congestionné 
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pruaissa,  enflammée J'ai  ctHnmê  me 

blessure  à  la  surlace  de  lacnisse,  les  chafra 
sortaientjemesuis  expliqué  ce  a  paîa 
ngueurde  la  température  le  jour 'iu  le 
corps  avait  été  inhumé.  Cet  e  fo^n^^ 
avait  eu  un  enfant.     Elle  a  dû  avoh    un 

morr?r^°"""'"'^'««van\  ° 

je    Cl  OIS.       Cette    femme    était   j'ttoinfn 
a  imo  métralgie  et  cotte  maladie  aZll 

«amortj'iuflammationdanslepoumret 
a  congestion  de  son  cerveau  ont  pu    écé 

nt-e.    Cette  inflammation  a  été  causée  par 
avortement     Si  l'avortement  n'avait  ^ 
eu   lieu   la  femme   ne   serait  pas  morte 
L  enfant  et  la  femme  vivrai«nt^rès   ,   o-' 
bablement  aujourd'hui  si  on  ne   l'eut  pas 
iait  avorter.     Les  moyens  violents  ont  dû 
être   employés   durant    l'avortement    ou 
quelque  ten,ps  avant.     La  lacération    pa- 
aissa.t  fraîche  et  ne  semblait  pas  être  Lr 
le  point  de  cicatriser.     Ces  moyens  ont 
dû  être  employés  environ  huit  joiira  avant 
1  avortement,  peut-être  moins 


■  Le  membrane  intérieure  de  la  cervelle 
était -congestionnée.  Les  vaisseaux  san- 
aiuu.?  étaient  remplis.  Ils  étaient  rouges 
tt  adhéraient  fortement  à  la  substance 
e  le-mêrae  et  se  déchiraient  facilement 
il  y  avait  une  effusion  de  sang  par  der- 
rière. _  La  cervelle  était  congestionnée  i\ 
i  intérieur 

Lo  larynx,  de  son  sommet  à  sa  basse,  était 

en  parfait  état Les  faies  étaient  mous 

mars  ne  présentaient  aucun  signe  de  dé- 
composition. L'estomac  était  sain  et  ne 
présentait  qu'un  petit  point  ou  le  sane 
était  cstravasé,  îl  était  difficile  de  le  dé- 
chirer. Les  rognons  éiaienttrès  déve- 
loppés, la  vessie  contenait  un  peu  d'eau  et 


[Ici  la   cour  dit  à  l'avocat  de  la  cou- 
ronne qu'elle  ne  voit  comment  continuer 
a  poursuite,  parce  qua  l'accusation  comre 
Je  prisonnier  porte  à  croire  que  ce  der- 
nier était  présent  lorsque  les  moyens  vi6- 
ents  ont  été  employés,   le  témoig-nage  .du 
docteur  Beaubien  prouve  que  œs  moyens 
ont  été  employés  en   l'absence   du   pri- 
sonniei-.]  ^ 

—La  cour  adresse  le  jury  à  cet  effet,  le 
.  ury  rend  un  verdia  de  non  coupable  m! 
I^umnmnd  oemande  la  décharge  du  pri 
sonmer,  av-at  de  la  couronne  t'y  refus" 
parce  qu'd  a  une  autre  accusntioif  contre 
Ja  .  Colhns  avant  le  mit  dans  le  meurtre 
U  Ulive  biivariat. 

Le  prlconnior  subira  son  procès  au  pro- 
chain terme  co  ]:.  cour.  ^ 

La  cour  s'ajourne. 

QUÊREC: 
IMPRIMÉ  PAR  L.  P.  rcnt^VASr; 
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